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Résumé de l'article
Durant la dernière décennie, le Canada a connu une croissance inquiétante de son chômage de
longue durée. Croyant qu'un tel phénomène résulte d'une combinaison de formation inadéquate,
d'un bas niveau de qualification et d'une faible motivation, plusieurs gouvernements, y compris
celui du Canada, ont établi des programmes de formation pour ces individus. Les participants à
ces programmes ne sont pas choisis au hasard. Le processus de sélection implique des décisions
prises tant par les administrateurs de programmes que par les candidats potentiels. Ainsi, de
simples comparaisons entre participants et non participants quant à leur employabilité et leurs
revenus seraient biaisées.
L'objet de cet article est de présenter un modèle économétrique (fondé sur celui de Heckman
1979) capable de corriger ce biais résultant de la sélection et de mesurer empiriquement l'effet
cumulatif de trois programmes de formation pour les chômeurs de longue durée. Le modèle
consiste en une équation de probabilité de type 'probit' eu égard à la possibilité de participation à
la formation et d'une paire d'équations pour mesurer la performance (gains et employabilité) sur
le marché du travail des participants et des non-participants. Plusieurs caractéristiques non
observables (e.g. les habiletés et la motivation) influent à la fois sur la décision de participer à ces
programmes et sur la performance sur le marché du travail. Comme résultat, la covariance des
termes d'erreurs entre la participation et l'employabilité est différente de zéro. La procédure
statistique utilisée permet cette possibilité et génère des estimations consistantes pour les
équations de gains et d'employabilité tant pour les participants que pour les non participants.
Les valeurs ainsi calculées des gains et de l'employabilité sont alors utilisées pour évaluer
l'équation structurelle de probabilité concernant la participation à un programme de formation
professionnelle.
Les estimations portent sur un échantillon d'approximativement 1 500 participants et non
participants ayant travaillé moins de dix pour cent du temps en 1985. Des équations de
régressions distinctes ont été estimées pour les hommes et pour les femmes de l'échantillon.
Les résultats indiquent que les femmes bénéficient clairement des programmes de formation en
termes d'employabilité et de revenu. Pour les hommes, les résultats sont négatifs, comme aux
États-Unis. Selon les hypothèses avancées, la participante moyenne travaillerait de 9 à 17
semaines de plus par année et gagnerait entre 41$ et 54$ de plus par semaine que la non
participante moyenne. En contraste, le participant moyen travaillerait de 4 à 11 semaines de
moins par année et gagnerait entre 96$ et 121$ de moins par semaine que le non participant
moyen. Ces résultats ont été obtenus après une courte période post-formation durant laquelle
toutes les personnes participant aux programmes pouvaient recevoir des prestations
d'assurance-chômage alors que les non participants n'y étaient pas éligibles.
Il faut donc interpréter ces résultats avec prudence. De plus, les participants retirent sans aucun
doute des avantages substantiels en termes d'estime de soi et de rémunération pour accomplir
quelque chose de constructif, au lieu de ne rien faire. Les résultats obtenus suggèrent aussi des
avenues pour l'administration de tels programmes de formation professionnelle. Ils devraient
s'adresser de plus en plus aux femmes vu le succès de leur expérience de marché du travail
post-formation. Ensuite, il faudrait accroître les efforts de placement des stagiaires auprès
d'employeurs privés. Il appert que ce moyen augmente l'efficacité de la formation, sans doute
parce que plusieurs personnes en formation chez des employeurs font une assez bonne
impression pour ensuite être embauchées de façon permanente.
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